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JLiik- brochure I qui a paru aumoîis de 
Nqvembre 18^8 à ^ix^ la* Chapelle, a 
fait beaucoup de sensation et a caus^ 
çà et là la plw vive indignatioiv On a 
trouvé très - mauvais ; qu' à l'époque et 
au sein mén^e ;du congres , un Russe 
se sqdti dapa upe pareille conjoncture, 
arrogé le droit de parler et de juger 
;da Vét9$' intérieur derAllemagne^ ausiai 
a*t-on exercé la critiqxie la plus amëre 
sur les fragments qui ont percé dans 
le public 
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Quelque concevables que soient cette 
indignation et cette censure , et queU 
ques 'égards que* nous ayons pour ïs^ 
source d'où elles découlent Tune e% 
l'autre y nous avons été longtems à 
partager l'indi^natiQn et à approuyep 
la censure. 

Tout le monde savoit que cet ou-s 
Trage exîstoît , maïs personne ne • le 
counoissoit, et le voile mystérieux dont 
on reriveloppoît devoit nécessairement 
lui donner aux yeux du public une ^ 
Importance qu'il n'auroît peut-être ja- 
mais acquise y s^l avoit été aëçe^sibte 
à tout le monde. De là Topinion que 
le projet de l'auteur -étoit tf engager 
les Augustes Monarques, assemblés 
pour lors à Aix-la-Chapelle, à sHmmiscer 
directemelit dans les affaires intérieures 
de VAUemagoe et à user^de leur puîs-^ 
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fance pour prescrire et dicter au peu-* 
pie germanique des lois arbitraires. La 
rëpugaance qu'éprouvent les Allemands 
pour tout précepte suggéré par les 
étrangers est d'autant plus invincible 
que les expériences qu'ils en ont faites 
les derniëres années ont froissé tous 
les coeurs. La lettre et le sens des 
fragments connus de cet ouvrage prou* 
voient d'ailleurs trè^ - clairement que 
l'auteur s'étoit le plus vivement dé^ 
chatné contre celui ^àc nos établisse-* 
ments nationaux, qui àvoit le plus mé^ 
rite la hai^e de Napoléon et dont la 
destruction lui tenoit le plus à coeur. 
Cette remarque vint aggraver et ai? 
grir les soupçons contre un^étrangeo^ 
et prêta à son dessein une couleur 
d'autant plus rembrunie qu'on ne lal^r 
^oit pas de craindre qu'il ne ftt quel- 
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qué ittrpm&sion sur ceux à qui le ttës» 
Haut a* le plus spécialemvnt confié I9 
gîouverti&ment du monde.' Telles sont 
leé causes justificatives de Tindignatioa 
et de la censure* 

De l'autre côté cependant, on ns 
eon^ok ' par trop bien pourquoi un 
Russe., ou tout autœ étran^er^ seroit 
privré^ tle la faculté d'asseoir un juge* 
ment sur rAUemâgne?! pourquoi il ne 
pourroit pas émettre ses vues, qu'il 
«^agisse d' édifier' ou de . détruire ? et 
qui. pourra lui &a vouloir de saisir 
uiae heureuse occasion pour s^â^unEiettre 
stm .plan à ceux dont la voAx est I19 
pkis-prépondérante, et ia parole le plui 
déc^siv^ ? . ^ . 

CbâKju^ peuple a sans doute le droit 
^former S9s wstutions ^t de les cb»* 
T>rdHHi&er à; ses beioins y mais , ^dans ia 
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«it4tôtiôii présente d«« états çùropëensïi 
le9 institutions privées d'un peuple n# 
peuveat rester indifférentes «aux autres 
peqples et états. La paix général* 
est r objet de l' alliance des grandes^ 
pui$0)ftnce<s de l'Europe^ ^ela établi. 
^Uppofions qu'un peuple ^uelconqu^ 
Talleniand par exemple^y négligeant de 
donner à. s«s rapports l'ordre et la 
fornte convenable.^ vint à menacer le 
but de cette alliance | ou que se créanc 

des jinatitiitionâ qui dép^ss^oient ses 

> 

^V^è^ b^oins I il tau^ât d^ justea allar* 
mes à c^tU co^e.aiUattct^ penseH-on> 
qmr W9igK4 i'éminf^co du danger^ dé^ 
fiâgnéi dans ces àen% cas» les Augustes 
Soviverains alliés dussent abandonner 
ce peuple à lui-même et n'oppoeear au-* 
cun obstacle à dé si pei;tttcieu«es en^ 
ttrepirîses. Gomtne il nrest^pomt d'I^w^ 
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me sensé qui puisse soutenir cet étrange 
paradoxe^ on conriendra également qu' 
il est de l'intérêt des Monarques d'ac« 
cueillir favorablement tout mémoire 
ou rapport qui promet de leur donner 
de fustes lumières et de Drajes notiùm 
sur la situation; intérieure d'un peuple 
de r Europe quel qu^il soit^ suctout 
sur celle d'un peuple aussi puissant et 
aussi fort que V est le peuple de la 
Germanie. 

Ces Augustes Monarques , ayant 
toutefois proclamé à la face de l' uni- 
vers, comme leurs propres principes^ le^ 
-pins sublimes idées que puisse aaisir 
l'esprit humain à T égard des rapports 
sociaux ; ont pris, de leur plein gré, 
l'engagement authentique et solennel 
de s'en tenir invariablement à ces prin- 
4ti^es f de consolider le repos des na- 
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tions, âe travailler sans relâche ai| 
bonheur des peuples, et de favoriser 
de tout leur pouvoir les arts , le« 
sciences, ainsi que tout ce qui contri- 
bue à orner Tesprit. Le caractère des 
Monarques, la pureté de leurs ruea^ 
ia pieuse tendance de leurs efforts^ 
Vintimité du sentinoient qui les unit^ 
-nous sont un garant certain et non 
équivoque que, se rappelant cf^nstam- 
ment les principes qu'ils ont si haute-^ 
ment et si spontanément professés, 
ils auront dans leur volonté la ferme^ 
té nécessaire pour ne s^en éloigner }a«> 
mais. On est fondé à' croire que des 
Souverains , gmdés pas de^ intentions 
si pures, dénieront leur confiance à 
tftnt rappdrt qui ne seroit recomman«* 
dable ni par le caractère personnel ou 
pat la position de l'auteur ^ ni par wk^ 
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vëracitë saillante ou d^ moins par quel- 
que qualité d'éclat qui se trouvât en 
harmonie avec leurs augustes desseins. 
Avant de donner, leur assentiment à 
*une proposition quelconque, ils la ^ou* 
mettront au creuset de la plus mûre 
iréflexion. Loin donc de s'immiscer 
directement dans les rapports intérieurs 
des peuples et d'y employer la force^ 
ils s'adresseront au:c gouvernements et 
•ne feront usage >i}>ue de la persuasio^i 
pour leur faire opérer les changements 
«(ui pourroient être jugés indispens^ 
bles^ Ces procédés sont tout à lu foÂs 
conformes à leurs principes et à la 
conduite qu'ils ont tenue t^nvejf^i Ja 
France, i 

Xi! influence qu' exmcent^ les .lii^^ts 
alliés eur les rapports, intérieur^ des 
peuples ne sauroit . ê^*e miUef p^ft 
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aussi sensible. m .tm^si prépo^érunU 
qu'en Allemagne, c'est une vérité rev 
txinnae } ausfiii si €#tte influence ve^tioit 
à èlre dirigée par ci«a aperçus erronés 
et mensongers, en résuhetoit^ilpoar 

V 

1# peiiple -ge^rmahique un état da troiu 
fcle^. de destruction même. La sagesse 
l'équité et la piété deè- Aug;ustesv Mo^- 
fiarqu^s nous inspiraat la plus fuste 
confiance ; et )aoua> aut^ri^ant à penser 
K^ai la rectification des ^dées ftusses^ 
ipik' oïk: cUerchieroit à leur dp^ne^r au 
Sillet de. rAlIenaagn^ ne peut quer lei^r 
^ra .très « précieuse:, il nous aemblt^ 
m»' il.. est du devoir de tout AUemari^» 
4!ep»pl6yer sea facultés à faire enten- 
jdre la , VQix de U y^rité y à parler pQW 
^H». pexipie et pojurr honneur de.^on 
peuple, ^ à publier tojytt ce qu'il.y a 
dana. ce peuple -de propre à fortifiiar 
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%t ^ côilservier T antif ae ësi^rh de là 
Gèrtoanie* 

Ces t)ottsid4ratk>ti^ noUs îaiBOînrat 
^pro uv^f de justfes > regrets à iâ TUè de 
quelques - uns d^ éiâtre iious > qui ce- 
Tdaîit à un ^lan patriotique > ne fiar* 
loient. qu^avec ai^greu^ de l'ouvra^ 
précité > dont ils ne con»ôî^st)ient que 
^ueli^ues < f ragcôents isblës. Quant à 
)iùu§^ nouis avons pensé qu'un eùvra^ 

> 

ge sur l'Âlleûiagkle ^ qui athbitiotine lA. 
^ré^nûte ' des SouverainlB délibérants 

SUT le^ destinées des peuples ^-Àe peut 

» 

•être lu et ne doït être jugé qu' «vet 
le calme et le ^ang-fi*oid de la réfleili^il. 
Nou)5' devons d'ailleurs te cûiitaie'^ ce 
tomg-froidy si -ûon à< l'ouvra'ge^ du 
môin» à la cause ^ «acrée de 1» paiifie 
Aet aux Monarques dont les vues 4Hen«- 
«y'eillantes ne peiiveitt être méoûrnuuei. 
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Nduâ étions absorbée dans ces xûè^ 
dilations lorsque le hâzard nous a 
loutni le tnêmoiré en question, et 
nous nous faisons un plaisir d^àvouer 
que nous avoœ ' éjirôûvé la plus dé* 
Itcieuse surprise à la lecture d'un 
avant -propos, (dbnt l'exposé est aussi 
vrai et délicat que Fexptession en est 
ihgéhieuse et ^légant^. ,,Cé mémoire^ 
•j^y est -il dit, n'est que le rapproche» 
;,ment de quelques ' trérités évidentes 

a 

^^qui frappent saâs j^ëihe robseirvatëUr 
^^bienveillant. Déduire de ces vérités 
,,toutes les combinaisons pratiques qai 
'^^peuvent être applicables aux rapports 
„intéi»ieù¥s dfe rÀllen^agne^ à ses be- 
y^soins^ à ses destinées, /à ses teSsour^* 
^,'ces , à sés' devoirs , tfe n'est point du 
>,rè9sott de Tôbsei^vateuft ëtraiiger. 
H;L1inj|pa!rtiaUtë, te ^sif du bien peôï- 
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i^Mais c'?st avrx sentiments pj^t^r^^ 
i^des gouvernements geroa^iquesf ç^e$t 
yy^S^ d^vûuçmen.t filial des }^>ïi^m^$ 
„2élés pour leur i^tri^ , - quU^ppa^ 
^ytiêoat .de (compléter c^;S notions géaét 
^^rales) de* les rectifier par leur propre 
^^ejcp^rience I do n^iev^x appifo|pu4irvÇ^ 

I 

^^gui . a forme; ^n .çadre^i quç i^té* 
^^union d^^s coniu^sifuaces l«s,p);|i^,pp- 
,,&i;tiv«s peut sçxUs perfc»ctio^9AÇ ..«t 
jjjcemplir.'* ,, : , . 

Un. langage si m^uré ,; si . j^e^k 4® 

>e»^ÎP»9nts huinaiwr, ,, respççtft J«« .1^- 
ffprte SOCIAUX) .Aops, «^ ^v4 l'^a, et 
.a «jpttté h .l'imptatj^pce i qu)» . ji^mp 
.^pionppos -de ^fptHpeftMr. ;>* levure 
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du 0i^moire.* :Nous n'avons jouinén 
«xuboins que peu d'instants de cetl^ 
douce sensation y et nous ne pouvona 
nier, qu'aprës arair lu quelques ipagje^ 
de la brochure y Vabbattement le plus 
profond n'élit succède à cette charmante, 
yvresse. Notre embarras est allé tou»i 
)«(rurs croissant 9 et nous sommjes> à Ift 
£iii restés pétrifiéSt U nous est encore 
impossible de concilier l'avant -propos 
avec le mémoire; et n^us' ne saurions 
nous persuader que T un . et T autre 
8oiea£ ^orti^ de la même, plume. 

Eidële cepezHÏant à la loi que z|OU|^ 
noua .sommes imposée , nouy ne cède-» 
rons. pas au isentiment qui nous a âo« 
miné, pendant ' la lecture de . ce mé* 
^moire^ sentiment . qu'éprouvera: Quicon- 
que connott l'Allemagne .et saitappré» 
cier. à sa juste valeiu^ ce qu'il- y a de 
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plus saint dans la viej cosTaincu au 
contraire que nous sommes du nombre 
des hommes vëritablement. zélés pour 
leur patrie, et signalés même dans 
X avant - propos , nous ' entrons de 
sang-froid et arec calme dans T'arène^ 
et en présence de Dieu et des hom- 
mes nous sommons hautement Tauteur 
de rendre compte de son ouvrage et 
de sa tendance. - 

Car un honsme qui en appelle* à 
^a bieïiveillance pour TAllemagne } un 
homme qui déclare n^interroger mi les 
agitateurs f ni les alarmistes^ m les 
idéolôgtieSf et ne rien «vancer que sur 
des faits irréfragables; qui soutient que 
ce qu' il dénsamie est . conforme au 
voeu de la partie saine de la nation ^ 
qui sait couvrir du . manteau de rla 
piété tout ce quMl.iénoBce et rappor- 
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t^r aii très - Haut et à ses dess^im 
tous ' les événements de , la vie ; uil 
hotnme quii avec de pafeiiles assuran- 
ces et assertions^ ose parottre ^n pré* 
«etice dés Hauts Alliés, poar noircir un 
peuple entier ^-^ un pelxple, d^nt 10S 
légions, naguère combinéf^s avec 1^ - 
forces de ces mêmes potentats, se soift 
avantage usemtet distinguées danns la 
lutte ouverte è la valeur pour recon- 
quérir laf liberté | la vérité et tout ce 
4U'il y a de plus sai^ré -^ poinr le dé- 
nigrer au j^oint que la défaveur t^t la 
méfiance doivent: être à jamais son 
partagé j qui se permet de porter les 
coups les pltis aettsibles aux établisse- 
ments lés plus précieux de ce peuple, 
établissements qui en sont Torgueil et 
qui servent de points «*- d'appui à ce 
iQu'il y a d^ pltts suUime et de plus 
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fiacre dans la vie sociale; un homme 
qui ne craint pas de calomnier une 
foule d'hommes que ce peuple place 
avec complaisance au premier rang, et 
qui ont voué toute leur vie à ces ëta- 
hlissem^nts, de lancer sur eux des in- 
culpations si graves que, si elles ëtoient 
vraies ou en partie fondées, ces. mêmes 
hommes seroient à juste titre l'objet du 
plus profond mépris j cet homme peut- 
il désirer qu'on lui réponde! 

Il permettra donc qu'on l'interpelle 
à son tour; il prouvera la vérité. de 
ses assertions, ou il conviendra, qu'il 
s'est laissé éblouir et qu'il n'a suivi 

# 

que les inspirations partiales , fausses 
et séductrices de quelque génie mat- 
iaisant. 

£n prenant sur nous cette tâche, nous 
commençons par convenir que l'auteur 
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du mémoire a beaucoup d'esprit, un beau 
talent et cjes connoissances générales 
assez étendues: loin de jeter le moin- 
dre doute sur la pureté de ses inten- 
iipeS| nous nous empressons d'admet- 
tre que les sentiments religieux qu'il 
professe sont réellement puisés dans 
son âme. 

Mais, de son côté, Fauteur con« 
viendra qu'un homme de beaucoup 
d'esprit peup errer dans ses aperçus 
et avoir de faux principes. 

Il avouera qu'avec un beau talent on 
peut se laisser dominer par la passion. 

Il conviendra qu'avec des connois* 
sances générales, même assez éten- 
dues , on peut être trës - mal instruit 

' « 

d'un objet particulier, tel que la situa- 
tion présente de- l'Allemagne, et par 
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conséquent se rendre coupable cle l'in- 
justice la ^lus xriante*. > 

ir conviendra qu'avec beaucoup de 
bienveillance, la passion et l'ignorance 
peuvent égarer et suggérer des con- 
seils très • pernicieux. 

Il conviendra qu'avec un grand fond 
de piété on -peut être le jouet de la 
passion , de l'ignorance j de l'amour- 
propre, et calomnier, soit de fait, 
soit de vive voix, soit par écrit ^ les 
hommes , les institutions , et les rap- 
ports sociaux. 

Si cftpendan^ il n'en convenoît pas^ 
lïous prçndrion^ sur n^us de le ^prou- 
ver par. son exemple, et c^tte pvemiY» 
t^ seroit soumise à auoiuae dilficultiét 
sans 1^. circQnstai>qe ^suivante qui ne 
laisse y as ^ la iren^rc^ péài^le. 
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• Au milieu de quelques vérités^ H 
se trouve des err^x^s énoncées hardû 
ment et sans preuve, entassfées pèle 
mêle y et en si grand nombre que pour 
tout trier, examiner, rectifier et réfu- 
ter, il faudroit un volume entier^ et 
nous ne pouvons consacrer que qujel«^ 

m 

rques pages à cet examen. Pour le 
rendre toutefois aussi complet que pos- 
sihle, nous commencerons par rappro** 
cher tout ce qu'énonce l'auteur sur 
rétat actuel de TAUemagne, ainsique le« 
couleurs dont il fait usage dans soi^ 
tableau} puis nous indiquerons les mer 
sures qu'il propose, et nous terminer 
rons par rechercher quelle est la teur 
/dance de ses vues. Ce qu'il dit du 
passé étant assez indiâécent, x^aus le 
passerons mu$ silence, et nous réser- 
vant au smrpluç d'approfondir cette 
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matière y nous ne donmotis ici qu'une 
Kgëre esquisse àffs objets qui vont 



nous occuper. '*^'^ 



Le mémoire — et ce seroît le pre- 
mier — considère l'Allemagne sous 
Taspect politique , sous l'aspect relî-*"' 
gieux et ' sous l'aspect moral. Il est 
vrai qu'il est assez mal- aisé de récon- 
noître ce qu'il considère sous ce triple 
rapport y mais ce qui est indubitable 
c'est ^e^ d'aprës lui, la situation de 
l'Allemaghe est funeste , dangereuse 
et critique au dernier point. 

,^'Allemagne, au sein de la paix^ 
^^est-elle en repos?" — telle est la 
question qu'il s'adresse. 

^^L'Allemagne est le centre de tou* 
y^les les calamités ^ dit il.'^ 
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Il craint tôt ou tard une explosion*; 

Il connott des maux qui affligent 
maintenant l'Allemagne, capables de 
bouleverser un jour tous les droits, 
tous les rapports, et de culbuter les 
autorités* 

Ce ^mémoire, en un mot, assure 
que l'Allemagne est à la veille d'une 
révolution, qui menace de gagner de 
la fixité, si Ton ne se hâte de la pré- 
venir. 

Ces assertions de la part d'un étran« 
ger doivent nous parottre bien étran« 
ges, à nous autres Allemands, qui vo« 
yons tout ce . qui nous entoure repo* 
'sant dans le calme le plus profond j à 
nous, qui à peine échappés à la bagar« 
re, sommes, ^dieu le sait, peu sou« 
cieux de nous jetep dans de nouveaux 
embarras} à lions autres Allemands, 
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qm tr our ons dans la vie et dans 
faction de la rolontë maints agré- 
ments, qnoiqne altérés par maints 
obstacles et maintes dénégations, sans 
j découTTir cepandant aucune calamité 
particulière* Ces assertions sont d'au* 
tant plus effrayantes qu'elles sont im» 
prérues. 

Le mémoire ne voulant s'étayer 
que sur des faits ^ et établissant en 
principe , par rapport à| la véracité 
d'un fait, qu'il faut un concours de 
ffordois inréfragahUs pour Tadmettre^ 
il nous tarde de connottre les preuves 
irréfragables, dont il eppuira ^on as» 
sertion. Car ce qui est admissible 
pour un fait doit l'être pour l'autre. 
Passons maintenant auic preuves qu? 
allëgue le mémoire en faveur d^ son 
sesitintent et de son o]^nion< 



\ 



,;Oa ne citera ici que peu de fait» 

^renfermes daus le court espace deâ 

9,lrois dernières années. Les secta* 

^tours de Poeschel, leur délire , leurs 

^^attroupementa fdnatii{ues ^ l' émeute 

^de Brealau, les vociférations de la 

^Wartbourg, la défection sanglante 

9^des étudiants de Goettingue, les der-* 

^niers troubles religieux enSaxe, Tef- 

^fervescence de» esprits et le refua 

^d'acquitter les charges publiques en 

9^Souabe^ et, plus que tout cela, le. 

^phénomi^ne imposai^t des émigrations à 

^tous ces faits concouient malheureu-* 

f^vaeoA. à démentir les assertions de 

yytoua Cfiiix qui, phitÀt que d'e»Tin 

^^Svager le mal tel qu'il est, s'obstinent 

,^à nier son existenoe»" 

u: Sir ce. sont là tons les faits, ~* il 

tu résultera sansi doute que Tautefir 



/ 
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du mémoire cherche partout le vieil 
Adam, mais il n'en résultera nulle- 
ment que ce vieil Adam s'agite par- 
tout; nous pouvons donc pour le mo« 
m^at réprimer nos allarmes. D'ailleurs 
s^il est permis de faire des événements; 
humains un rapprochement tel que 
celui que se permet ici l'auteur ^ lioua 
lious faisons fort d'y puiser toutes lea 
preuves que l' on exigera f nous nous 
engageons à démontrer d'une ville^ 
qu'elle ne peut se soutenir , et d'una^ 
maison, qu'elle doit crouler. Quelle 
liaison y a-t-il dans ces événements 
qui autorise à les citer conuzie les 
preuves d'une assertion? £n admet», 
tant la réalité de leur existence, on 
trouvera qu'ils se sont passés sur le 
territoire de la Germanie, mais ^ on ne 
trouvera rien qui les rattache les uns 
aux autres. 



\ 



( ^ )• 

En rapprochant ce qui parott avoir 
quelque affinité, nous demanderons 
que peuvent avoir de commun les évë- 
nèments de la Wartbourg, désignes 
par l'auteur sous le nom de vociféra* 
HonSf avec la sortie des étudiants de 
Goettin^ue, nommée dans le ménloire 
défection sanglante? Sans nous permet* 
tre d' approfondir ëes matières, san^ 
prodiguer ni blâmd^fii louange, nous 
nous bornerons à - rapporter les faits 
dans leur simplicité. Il est juridique- 
ment prouvé que ce n*est, qu*aprës en 
avoir obtenu l'agrément du gouverne- 

■ 

ment local, que les étudiants se rendi- 
rent -à la Wartbourg, pour 7 célébrer 
nne fête, à laquelle la solennité dé 
l'anniversaire de la réformation fournit 
un prétexte plausible et apparent, et 
^u'aucontraire les étudiants de 60 et- 
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tingue, ayant eu une rixe ' avec un 
boucher de cette ville ^ et ayant eu 
par suite des démêles avec, l'autorité 
locale 9 ont quitté cette université. 
Tout est donc différent) cause ^ mar** 
che^ espèce et conséquence. 

On trouvera tout aussi peu de liai«- 
son entre le délire des sectateurs de 
Poeschel et les tçoubles religieux do 
la Saxe qu'entre J^a^ ^^énements préci* 
tés. Quiconque connott la vii^ et les 
actions des hommes ^ Terra sans éton- 
aement que, sur une population de 20 
à 50 Millions d' habitants ^ il se trou- 
ve, surtout après des années d^sa* 
«treuses, quelques ceÀtaines et même 
quelque^s milliers de personnes, qui! 
élevant leur âme vers le dispensateur 
de toute consolation, et perdant de Tue 
tous les objets terrestres, se livrent 
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à une extaâe fanatique et s' égarent, 
en nuéditaut sur des choses qni sont 
«ncore énigmatiqueâ pour le. sage* Si 
ces écarts du fanatisme se font sentit 
dans les premières classes de la sociér 
té ) si les personnes les mieux élevées 
n'en sont pas exemptes , malgré les 

« 

douces jouissances que leur offre l'ai* 
sance et malgré les distractions salu- 
taires qua l'esprit trouve dans le char* 
me de la société , comment peut -on 
aroic l'injustice de prétendre qu'ils 
soient absolument exclus des classes 
, inférieures 9 qui, moins instruites, ont 
à supporter les plus lourds fardeaux 
de la vie ? et certes l^s mouvements 
causés par Madame de Crudner étoient 
t^ut autremoAt importants que ceux 
que l'on reproche, ou que l'on peut 

« 

atjtrilHier au malheureux Poeschel, et 
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bien plus dangetreux que les 9cènei 
dont la Saxe a été le théâtre j mais, en 
femme d'esprit, elle a su donner à ses 
dëiîiatclies le vernis de la décence et 

» 

de la modération» 

' On n'a encore ni trouvé , ni trac ^ 
la ligne de démarcation qui doit ca« 
ractériser les attributs de la troupe 
de ligne et fixer ceux de la^Landwehr^ 
telle est la véritable, et unique cause 
de l'émeute de Breslau, qui n'a nulle* 
ment été dirigée contre le roi| nicon^ 
tre les lois de l'état. 

Lés Wurtembergeois tiennent à leurs 
anciens droits y ils cherchent à les con- 
server} mais, tout en les défendant, ils 
ont prouyé qu'ils répugnoient àuns^u* 
lëvement quelconque. D'ailleurs il est 
faux que ces mêmes Wurtembergeois 
aient refusé d'acquitter les charges pu- 
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Uiques 3 ils ont paye les impâû^ mais 
ils ont protesté contre leur perception^ 
parcequ'ils n'étoient pas ^ comme Texi* 
gent leurs anciens droits y consentis 
par les états. 

Les émigrations en&n ne laissent 
pas de déposer fortement contre l'im-* 
prévoyance deé. gouvernements^ qui 
abandonnent avec indifférence et sans 
intérêt à leurs cruelles destinées des 
infortunés^ qui^ cédant plutàt aux in* 
trigues des astucieux embaucheurs que 
vomissent à la fois l'Est etl'OuQst, et 
plus aigris par le poids de leur misère 
que par le mécontentement suggéré 
par les rapports de leur patrie , se* 
déterminent à une démarche si péril* 
Uuse. Mais le cahne, la tranquillité 
de ces malheureux en se séparant des 
li0ux qui' leur sont chers ^ la pieuse 
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réai^atiùtt avec laquelle ils se jettent 
dans des intérêts jsi nouveaux pour 
euX) sant sans contredit la preuve la 
plus convaincante qu'ils sont loin de 
songer à détruire les lois, de leur pa* 
trie y. et même de croire à un pareil 
bouleversement» 

* Quelle marcho tient le mémoire? 
Att \Aevk de reconnoître et de signaler 
la diversité des causes de ces événe* 
ments^. si différents los .uns des autres^, 
il ne les considère que Comme un 
concouirs de preuves irréfragables pour 
une révolution prochaine; il cherche 
à lés expliquer par des causes unifbr* 
mes et. communes^ et à les mettre en 
r^sipport; cependant il veut bien nous 
xnentrer la voie la plus sûre vers une 
gttérison radicale* 

^^Df apxës lui y las causes de T^igi- 
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^jtatîoû qui rëgne en Allemagne, ec 

^,qui, tôt ou tard, pourroit devenir ^ 

,,une explosion, sont": , 

i) „ Le déplacetnent universel • des 

^individus et des classes^ fruit imt 

, , médiat de la révolution j" j 

d)^,Le vague et la désorganisation d^s 

,,îdées relrgreuses, devenues le pre* 

„mier besoin de l'humanité soufr 

,,frante, et par cotiséqu^ent l'arme 

,, principale de la passion et de 

„rerreur; 

' 5) „Le6 vices tiiujours croissaxits 

„de l'éducation publique , devenus. 

„énormes et tels que le Système 

,,de légi^slation et d'àdministrûtiôtt 

,,le -pluâ tomplet ne sauroifc leur 

„servir de correctif." 

Ce qui est articulé sur les deux 

jpt^mîers pei^its est insignifiant et pa? 

3 * 



. / 
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Tott n'avoir été avancé que pour ne ^ 
pas laisser figurer seul le troisiëme^ 
qui est Tobjet principal du mémoire. 

Quant au premier point , il y est 
dit: De cet ébranlement général sont 
dérivés : 

i) ,,un désir vague d'activité '' (ce 
qui ne paroît pas être un grand mal). 
q) ^yVne tendance des classes éclairées 
,,vers l'unité politique de l'Allemagne;" 
cette tendance^ commune au prince et 
au peuple, a été reconnue et sanction* 

s 

née par les autres puissances de l'Eu* 
rope, puisqu'il a été stipulé dans le 
traité de Paris que les Allemands se- ' 
roint réunis en un seul corps par un 
nouveau pacte fédéral, (ce qui depuis 
a été réellement mis à exécution); 
5) ,,un mécontentement prononcé des 
aidasses inférieures ^ fatiguées de 



I 
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jjchanger de maîtres , et courbées sous 
,^le poids d'une administration compli- 
„quée, plus onéreuse pour le peuple 
j^que féconde en résultats bîenfaî- 
„sants." (Peut-on faire aux classes in- 
férieures un crime d'un pareil mécon- 
tentement.) Mais quand le mémoire 
nomme cette* administration complî- 
guée — 5, ces échafaudages si peu pro- 
portionnés à la petitesse de l'édifice^ 
un legs .que le régime françois a fait 
à TAUemagne'* — il décèle une gran- 
de ignorance. 

L'opinion de l'auteur sur le second 
point s'explique facilement dans un 
homme qui , concevant une église 
comme une société extérieure, à di- 
verses gradations, et régie par des in* 
stitutions et des pouvoirs, n'a nulle 
idée ni de l'essence du protestantisme, 
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ni de réssociatîon mentale de ses mem- 
bres 9 et cela est d'autant plus excu- 
sable que, parmi les protestants eux- 
mêmes, il se trouve des zélateurs qui,, 
par leurâ cris furibonds, aspirent à, 
enchaîner l'esprit libre de V évangile 
sons rédificç matériel d'une église distri- 
butrice de châtiment, pour, se repaître 
de la sotte angoissé, fléchissant servile- 
ij:|ent le ge^ou dev^pt IjeUr chaire,, à^ 
laquelle ils ne savent conquérir aijtci^nf 
pieux prosélyte qu état de liberté.. 
Mais ce qui nous surprend étrange^ 
ment, c'est que Taut^^t »ai$isse cette 
Q^ccasion pour dénier h la science alîçr» 
mande toute expérience^ quoiqu'il attri-. 
bUe lui-naême aux Allemaijds tous lesb 
ohan^ements importants dont l'Eiiropo^ 
^ été d^puis: mille an» le.; théâtre. ' l\ 
p'ignûre pa^. qtiç depuis» trois siècle» -^ 
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4<^pui6 }a réformaûpa jusqu'à la révoi- 
lution française — le peuple gevmf^^ 
îïiîque a tout teinté, a tout vu, et 
a $ubi les crises les plus violentiez 
et. las plus variées } il sait quelles 
-épreuves il a faites dans les dernierB 
tenas — et néanmoins Ja science allô- 
joianda est dénuée d'expérien*ce ! Esfr- 
cç donc dans les seuls cabinets que rjâ- 
.side l'expérience ? o^ un jeune hqmme^ 
pour sivoir accès dans |in cabinet ou 
dans le§ cotterie^. diplomati-qiAes ,, ac- 
querra- trU en peu d^ jours plus d'expéi- 
^riçuce que ne peut ^*i puiser unpeuplçs^ 
quoique exclus ées cabinets ^ . dans Ben 
^Isdstoire fécoadéç .p«r lea érénen^nts 
de dÎK siècles ? Mais on est siiirtoul: 
étonné qu'un. boiume si religieux, qui 
{^it que 9,1e phare de la religion ^st 
xejSté immobile au milieu du naufrage 
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des institutions humaines" et quî.re- 
connott que „les peuples, les gbuver^ 
nements, les individus, tous artisans ou 
victimes des calamités passées / tour- 
nent les yeux vers cette lumière qui 
luit dans les ténèbres" attribue assez 
peu d'éclat à cette même lumiëre pour 
montrer aux Allemands la voie du re- 
tour, supposé qu'ils n'aient pas par eù;^- 
mêmes assez de perspicacité et d'expé- 
rience pour retrouver la route. 

La remarque suivante sert d'intro- 
duction au troisième point: „Cette 
;,dernière Thèse , une fois développée, 
^^qui pourroit s'étonner encore de la 
^grandeur des maux récapitulés dans 
,,les deux précédentes, puisque le seul 
^^principe réparateur, qui sembloit poui- 
,,voir remédier au bouleversement des 
^,idées sociales et religieuses est lui- 
-même le mal le plus invétéré detous." 
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Se dëchaînant ensuite contre" les 
universités de rAllettiagne, il se per- 
met sur ces augustes et antiques in- 
stitutions du peuple germanique un 
langage auquel nous nous abstiendrons 
de donner un nom quelconque. Mais 
tout lecteur , à la vue* de ces sorties 
indécentes, ne tardera pus à se rap- 
peler que Napoléon, dajis le tems qu'il 
ixiéditoit rassujélissement de rAllema* 
jgne, a montré lé plus de haine et de 
rage contre ces mêmes établissements^ 

r N 

et il sera nécessairement frappé de ce 
rapport d'opinion et de cette coïnci<* 
dence de sentiment. À cette époque, 
les universités allemandes n'olit été 
nullement ménagées, cependant le seul 
crime qui les rendoit Tobjet de la cen^ 
sure, c'étoit d'opposer un invincible 
Tttmpart aux vues ambitieuses de ce 
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I 

despote, jugées dès lors, et surtout plus 
tard, pernicieuses et exécrables- Su 
dépit de la fureur de Tenfaut du des- 
potisme, la France entière »'a pas pr^ 
duit un seul homme qui ait cru pour 
voir avec justice taxer leS' universités 
allemandes d'immoralité et d'irréligion, 
ou qui les ait accusées, comme dans 
le présent ouvrage, d'être de véritable^ 
repaires de brigands^ et des instruments 
de l'enfer pour la perversion de la 
jeunesse. Bien au contraire, un Fran*- 
çois, Mr. de Villers, prenant h£|ut^7 
sneut la défense de la littérature allçr 

s 

fnande et des institutions scientifiques 
de la Germanie, proclama leur ^xcel^ 
lence et leur gloire. Le célèbre Mr« 
Cuvier fit aussi sur ces établisseiipents 
un r^ppoirt également honorable k ^'uA 
et aux fttttirest Fljusieu^s au^irep Fran^ 
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çois se iiâtërent également de rendre 
hommage à nos universités. Jérôme 
lui <r même 9 frère de Napoléon, non 
content de laisser subsister et d'agr 
grandir les deux universités existante^ 
dan^ son petit royaume, se fît un de* 
voîr^ de relever la troisième, dont les 
désastres de hi guerre avoient causé 
lia dissolution. D^ns le tems que Na* 
poléon étoit le pluç pressé et qu'il 
avQÎt éprouvé les plus affreux revers, 
il ne se permit de faire peser s^es 
accusations, et simplement verbales, 
que sur quelques universités et suir 
certains événements qui y avoient eu 
lieu, mais jamais il n'a été jusqu'à^ 
çalpnii^çr l'esprit qui les anime. 

A la miéme époque, des savants 
nllem^nds tels que Schlbibrmachbr^ 
8a:BF»Bif5, Wachtbx., soot entrés ei^ 
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lice à côté des François} ils ont dé- 
ployé dans la défense de nos univers!- 

\ 

aés une sagacité profonde et éclairée 
du flambeau de la vérité 5 aussi lea 
classes supérieures et inférieures , les 
indigènes et les étrangers leur ont- 
ils payé un juste tribut d'éloges. Ils 
ont démontré que les universités al- 
lemandes se rapprochent le plus de, 
Tidéal qu'on se forme d'un établisse- 
ment comacré aux sciences j ils ont 
fait voir que le type caractéristique 
des universités allemandes émane de 
' r«sprit primordial du peuple germani- 

que j ils ont prouvé que les universi- 
tés allemandes alimentent et entretien- 
nent les sciences j qu'elles ont été des 
points - d'appui pour l'esprit, l'huia'ani- 
té et la civilisation en général 5 ils ont 
fait sentir qu'attaquer ces établisse- 
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ments^ c'est s'en prendre à ce que le, 
peuple, allemand a de plus sacré et 
de plus précieux. 

Qui. osera nier que depuis lors les. 
universités allemandes n' aient victo- 
rieusement justifié ces éloges! Au mo- 
ment où la pËtrie étoit accablée des 
revers les plus inouis^. ce sont elles 
^ . qui ont le plus contribué à diriger 
l'esprit public vers les efforts à faire.} 
ce sont elles qui ont tâché de donner 
une nouvelle vigueur à l'énergie, d'in- 
spirer les idées les plus sublimes et 
les sacrifices les plus généreux. Ce 
qu'elles ont opéré s'est manifesté de 
la manière la plus glorieuse dans les 
grands }ours décisifs. Si les Allemands 
ont déployé tant d' énergie j tant de 
.patriotisme, tant de résignation, c'est 
l'ouvrage (du moins en partie) de leur^ 
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universités, dont les ëlëves ont su 
mettre en pratique la théorie, des bons 
principes* Hommes faits ou jeunes 
gens , ils ont q^uitté à Tenvi le séjour 
tranquille des muses pour voler sous 
les drapeaux des princes , et se pla- 
çant dans les rangs 4es guerriers, et 
donnant les jfremiets l'exemple de la 
fidélité , de l'obéissance, de la résigna- 
tion et de la valeur, ils ont, avec les 
princes et les armées, soutenu jusqu'à 
la fin la* plus sainte des luttes. 

Trois ans sont à peine écoulés de- 
puis cette mémorable époque, et un 
étranger a le fîont d'assurer en pré- 
sence dés monarques de l'Europe, té- 
moins occulaîres de ce que nous avan- 
çons* — en présente des prîiices alle- 
mands, protecteurs et nourriciers de 
ces universités, où iîs ont mêtae poutia 
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]piupaTt enrichi leurs connoissances -^ . 
en présence des hommes d'état de TAlIe- 
magne, gui teus y o\it fait leurs études 
et dont quelques- ans ont fourni une car- 
rière académique ; un étranger, disons* 
fious, a le front d'assurer que les univer- 
sités sont le refuge de la perversité et 
du libertinage. Depuis trante ans nous 
avons entendu tenir bien des propos 
indécents, mais nous n'en avons enten- 
du aucun de comparable à ce langange* 
On pourroit rétorquer les asser^ 
lions du mémoire, au sujet du mérite' 
scientifique des universités , par ce 
qu'il établit en principe dans une au- 
tre circonstance et sous un autre rap- 
port: „rhomme peut rejeter ^ mais il 
„ne sauroit réfuter ce qu'il ne com- 
,,prenid pas." Quand il dit donc que 
jjles universités sont des débris gothi- 
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^,ques dii moyen àge^ imcompatibles 
^^avec les institutions et les besoins du 
„siëcle où nous vif ons '' — on peut le 
pardonner à un auteur ^ qui n'a peut- 
être aucune conno^ssance du moyen 
âge^ ni de ce qu'il y a de gothique; 

« 

qui ignore que de toutes les^ universi- 
tés qui sont ^maintenant à leur apogée^ 
très -peu ont vu le moyen âge, et qui 
n'a pas remarqué que de nos jours^ 
et même en Russie/ on n'a su trou- 
ver rien de mieux pour l'appliquer A 
la fondation de$ nouvelles universités. 
Pour ce qui est de^ besoins de notre 
siècle ) chacun en juge naturellement 
d'après l'étendue de «on esprit, de ses 
désirs et de ses vues. — - Quand l'au- 
teur affirme que les universités sont des 
corporations sans objets cela nous prou- 
ve seulement que l'auteur n'a pas su 
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leur en trouver. Quand le mémoire 
enfin dit que leâ universités sont ^^les 
^^répertoires de toutes les erreurs du 
^^siëcle^ qu'elles produisent et perpép* 
^^tuent toutes les fausset tliéorie^^ 
^^toutes les dôctrineâ mensongères ;*^ on 
se contentera de faire observer k l'au- 
teur que beaucoup de personnes ^ dis- 
posées à n'adopter comme vraies que 

m 

leurs propres opinions^ rejettent av^c 
dédain toutes celles des autres comme 
erronnées, fausses et mensongères, et 
que, dans le fait, il seroit trës-diMcile 
de trouver dans une université alle# 
inande un seul homme qui partage 
l'opinion de hauteur, — c*e*t - à * dire, 
qui se croie exempt des erreurs du 
siècle^ exempt de fausses théories et 
de doctrines mensongères. 

Mais quand le mémoire représente 



C 50 ) 

9^1es universités allemandes livrées à 
une indiscipline totale^ tous les jours 
à la veille de se dissoudre et ne tenant 
plus, d'une part qu'à l'attrait séducteur 
d'une liberté dite académique, et de 
l'autre, à des spéculations de finances 
des gouvernements j " 

Quand il soutient que „tout est H* 
cite dans les universités ^ que la jeu- 
nesse se plonge dans tous les excës qui 
dérivent de la rébellion de l'esprit et 
de la corruption du coenr ; '' 

Quand il affirme que „la jeunesse 
y apprend à tout tenter, à tout se per- 
mettre dans l'âge de l'obéissance , afin 
de ne rien respecter, de tout boule- 
verser 'dans l'âge mûrj" 

Quand il assure „que les institu- 
teurs, à leur tour, enfants des mêmes 
principes et des mêmes écoles, ne con- 
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sidèrent, dans la carrière de l'enseigne- 
ment y que leurs honoraires et leur 
popularité ^ 



' . » 



Quand il dit enfin ,,qu*entre de tel- 
les mains la théologie est devenue 
Tantagoniste de la religion; que TJier- 
méneutique n'est plus que la profa- 
nation des saintes 'écritures 5 que la 
médecine croit porter spn scalpel jus- 
que dans le sanctuaire de l'âme, et 
que la science du droit proclame le 
droit du plus fortj'' 

'Tout honnête Allemand, se faisant 
un devoir de retenir le mot prêt à lui 
échaper , et se dispensant de toute rë* 
plique , se bornera à exiger dès fai^s 
clairement articulés 9 il répondra tout 
au plus, à la façon du mémoire, par 
les paroles de l'évangile: si la lumière 
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tjui est en toi se change en ténèbres^ 
't\ue ces ténèbres seront épaisses. 

En dépit de toutes ces asçertions^ Iç 
mémoire ne peut s'empêcher de conve- 
nir , , qu'une masse de piété, et de loyau- 
té a toujours été le partage de l'Aile- 
magne 5" il ne disconvient pas que le 
peuple allemand n'ait déployé une 
très- grande activité ^ et même avec 
succès , dans la région de la pensée, 
qui y dans son accroissement, repose 
sur les colonnes des universités i il ac- 
corde que la science (dont le» univer- 
sites sont le principal véhicule) a tou- 
jours été de bonne foi en Allemagne. 
Ces ayeux, rapprochés des accusations, 
nous paroissent aussi conséquents que 
la conclusion nous semble solide, la- 
'quelle , reposant sur ces accusations, 
est dévtelo^pée dans la question sui- 
vante'; 
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„Ces causes continuant à exister 
^,dans toute leur force, peut- on se 
„flatter du retour d'un meilleur ordre 
j,des choses 5 et surtout a-t-on le droit 
„d'attendre que la paix et la concorda 
^soient rétablies dans 1q Système po- 
„litique et moral?" 



Si, comme nous osons ne pas eu 

V * 

douter , le rapprochement des asser- 
tions du mémoire sur l'état actuel dQ 
TAUemagne a porté sur ces assertion^ 
une lumière suffisante, }1 en résulterfi 
\ évidemn^ent que l'auteur a entrepriç 
une tâche, qui dépasse ses forcés, e]; 
^qu'il n'a pu remplir, faute de connûis- 
«ances; qu'il a établi des rapport^ en- 
tre des faits qui n'en ont pas, et leur 
a supposé des causes qui leur sont 
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absolument étrangères^ que ce qu'il 
a énoncé de vrai n'est nullemement 
pernicieux , et que ce qui pourroit 
rêtre est faux et controuvé 5 en un mot 
que la peinture que fait le mémoire 
de rétat actuel de l'Allemagne manque 

r 

entièrement de vérité. D'autres énon* 
ces viennent encore à l'appui de notre 
opinion^ telles sont les assertions sui* 
vantes : ,,la liberté de la presse est 
devenue en ce moment le plus odieux 
scandale; •— l'abus de la presse est à 
son comble; — ^, la jeunesse, — * par 
laquelle on désigne évidemment les 
étudiants *— puise le plus de perver- 
sité à la source empoisonnée des ga-^ 
zettes et des journaux" — et cepen-^ 
dant quiconque connolt les universités 
allemandes sera aussi convaincu que 
nous que sur dix étudiants il en est 
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à peine un qui lise les gazettes et en- 
core moins les journaux. 

Et lorsqu'ensuite l'auteur du mé- 
moire assure que „ Dieu, la religion, 
Texpérience , la voix de la conscience 
et du devoir, le cri d^ Thumanité souf- 

\ 

frante, le spectacle attendrissant de là 
génératioù actuelle, que le gouffre de 
la révolution menace encore d'englou- 
tir 5 que le salut 'de l'Allemagne et d© 
l'Europe, l'avenir de cet univers que 
le glaive du Tout -puissant purifie, 
lorsque le sceptre des roi^ ne peut le 
gouverner j que tout appelle, que tout 
réclame impérieusement le retour d'un 
meilleur ordre des choses dans cette 
Allemagne, où toutes les calamités se 
concentrent, dans cette Allemagne, où 
l'on délibère aujourd'hui sur les grands 
intérêts des sociétés humaines, comme 
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naguère on y combattoit pour la caus#. 
de l'Europe et du geare bumaiUf" ou 
ne peut triompher du désir de çon-» 
noître les remëdes applicables à tous 
ces maux et dont il attend une guéri-* 
son radicale; on n'est pas moins cur* 
rieux de savoir quel est le meilleur or-» 
dse des choses qu'il veut intrbduire, et; 
^devoir ce qu'il veut faire en dernier ré-» 
6ultat en Allemagne et de rAllemagnef 
Nous commencerons par observe? 

•s. 

que les remëdes qu'il propose ne peur 
vent être efficaces, parceque Tauteur, 
méconnoissant en tout point la nature 
du mal, suppose des maux imaginaires* 
Voyons d'abord ce qu'il proposer, 
1) ,J1 veut simplifier le$ rouages de 
l'administration dans toutes les parties 
de l'Allemagne et réduire ^ proportion 
gardée^ les charges publiques. lja& gou« 
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vei^ements ne s'appauvriroient poîni| 
les peuples seroient soulagés." Il n'est 
personne qui refuse son assentiment h 
un pareil projet} mais si Tauteur croit 
avoir fait un© découverte échappée |^ 
Vinexf^rience des Allemands ^ il retombe 
dans sa vieille habitude. Au reste ou 
a tout lieu d'espérer ^ue Texécution 
du treizième article de l'acte fédératîf 
I9tettra éïS,n \xn terme à toutes çe$ 
sortes de -propositions,' 

ùi) T\ couseille ^^de fournir uu*fiU« 
ment à l'activité inquiète des classer 
éclairées en Allemagne. Au défaut de 
l'unité politique^' ne 9evroit»on pas du 
moins ofTrir un point de ralliement à 
la pensée^ moyennant la, création d'im 
institut national germanique dans quel* 
qire ville libre de l'Allemagne? Cet 
établissement occuperpit une foule de 
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tètès plus désoeuvrées qu'immorales. 
Il épureroit la langue 5 il feroit faire 
des progrès aux arts et aux sciences} 
il réhausseroit le pouvoir fédéral, pro- 
]tecteur né de cet institut littéraire et 
scientifique 9 et lui assureroit insensi- 
blement une influence légitime sur 
Tesprit public." 

Comment se dispenser d'admirer 
dans l'ingénieux projet du mémoire la 
bienveillance et l'expérience de l'au- 
teur! Pour amuser les enfants et faire 
cesser leurs eris, on leur donne une 
poupée, rien de plus naturel. Mais 
comme les têtes plus désoeuvrées qu'im- 
morales de l'Allemagne appartiennent 
à des enfants „déjà assez grands , nous 
pensons qu'il suffiroit de leur montrer 
la poupée, sans la leur mettre entrei 
les mainS; et qu'ainsi il ne seroit nul- 
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lement nécessaire d'eJffectuer la fonda- 
tîon d^un institut national de ce genre, 
et que la seule idée d'un pareil insti- 
tut occuperoit ^sez la pensée. 

3) Le mémoire veut „ calmer et 
égurer pas degrés l'effervescence des 
idées religieuses.'* Et pour atteindre 
un but si important, il propose deux 
moyens, dont Tun, quoiqu'ayant la ten- 
dance la plus directe à cet objet, ne 
trouve place que dans une note, pen- 
dant que l'autre qui, à proprement 
parler , est un spécifique pour tous 
les maux qui affligent l'Allemagne, est 
recommandé de la manière la plus près- 
santé comme indispensable. 

Le premier de ces moyens semble 
être renfermé dans les paroles suivan- 
tes qui iserqnt apparemment très -in- 
telligibles à nos lecteurs. „La raison 
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Jiumaine ne peut parvenir à se péné- 
trer du sens divin des écritures , qu'au* 
I tarU qu'elle les inédite à la lumière de 
la foi et sous la conduite de Vautorité 
hiérarchique. L'un de ces guides est 
inséparable de l'autre j parcequ*il n'y a 
point de foi sans humilité, parceque 
la religion est la science des sciences^ et 
qu'on ne $auroit la connoitre si l'on 
ne soumet sa propre raison à l'intelli- 
gence de Dieu^ voilà la foi; parceque 
la religion est une loi et qu'on ne sau- 
roit obéir à cette loi, en désob^éissant 
à l'autorité émanée de la loi, i)oilà la 
soumission à Vautorité de tégUse.*^ 

Les chrétiens protestans n'admet- 
tant ni hiérarchie, ni pouvoir hiérar- 

m 

chique , et l'église catholique ne pou* 
yant être reconnue pour orthodoxe 
par Tauteur qui professe la religion 



C 6i ) 

grecque , il parott que, pour répondre 
à la bienveillance de l'auteur, tous lei 
catholiques et protestants n'ont plus 
d'autre parti à prendre que celui d'en- 
chaîner en toute humilité leur foible 
raison, et de se jeter dans le giron de 
l'église grecque, afin d'être à même 
de se pénétrer de l'esprit divin des sain«» 
tes écritures. 

Le second moyen , qui , selon le 
mémoire, peut tarir la source des maux 
qui pèsent sur l'Allemagne, est „une 
réforme radicale de l'éducation, et sur- 
tout de l'édtication académique. 

Il faut d'abord relever l'erreur, où 
tombe l'auteur, en prenant les univer- 
sités allemandes pour des établisse- 
ments d'éducation. Elles ne l'ont ja- 
mais été, et jamais *elles n'ont du l'être. 
Basées sur l'esprit , consacrées aux 
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Sciences , k l'érudition , elles doivent 
former l'esprit^ çnais jamais elles ne se 
sont occupées de ce qu'on entend par 
éducation. Un élève doit être éduqué, 
guidé et soumis par conséquent à une 
volonté étrangère. Mais on a le droit 
d'exiger que des jeunes gens de 18 à 
fi4 ans soient dans le cas ^de sjs passer 
de guides , car ils savent distinguer le 
bien et le mal, et ils doivent avoir 
trouvé la raison. En les abandonnant 
toute fois à leur amour pour les scien- 
ces et les lettres^ nous nous faisons une 
loi d'aiguillonner leur penchant à l'é* 
tude par la prévenance et l'affabilité 
de notre accueil p nous leur offrons 
tout ce qui peut donner un nouvel 
essor à leurs facultés y une nouvelle 
vigueur à leur émulation^ un nouveau 
charme à leurs connoissanceiiS «et vlu 
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liouvel aliment à leur esprit^ aus^i 
permettons - nous que le jeune homme 
à talent s'éloigne de l'homme vulgaire, 
que le fort s'élève au-dessus du îoible, 
et que le studieux ne soit pas arrêté 
dans sa course par le paresseux et 

« 

l'évaporé. Telle est la liberté acadé- 
inique, rien de plus. 

De cette erreur il en dérive une^ 
autre non moins importante. ^^Les uni- 
versitésy dit le mémoire, sont les maî- 
tresses absolues de l'avenir d'une na- 
tion entière; les lettres, les sciences, 
le barreau, l'autel même, tout leur est 
confié." 

Il est âi£Eicile de ' deviner le sens 
que l'auteur attache à ces paroles. A 
les prendre à la lettre, nos princes, nos 
gouvernements, nos hommes d'état ne 
sont que les iiutruments aveugle^ d'au 
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fantôme 9 — des universités. Car sî 
elles sont les maîtresses absolues de 
Tavenir de notre nation , elles ne l'ont 
pas moins été du présent, puisque, 
existant depuis bien des siècles sous 
les mêmes rapports, elles ont été dans 
lé passé les maîtresses de l'avenir, qui 
est le présent actuel. £t cependant de 
'^uel oeil de dédaiû nos hommes d'état 
voient -il la sagesse scholastique et les 
préceptes émanés delà chaire!?— et 
comment expliquer ces paroles î ,,Leé 
lettres et les sciences — sans parler 
<l« barreau et de l'autel — * sont con- 
fiées à quelqu'un, comme si elles étoient 
•étrangferes aux universités'* ne diroit- 
on pas que la science est un vieux 
meuble qui passe par héritage de main 
en main? ou quel sens donner à la 
"chèse ? 
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On est frappé que, imbtt de pateille* 
erreurs , l'auteur puisse s'étonner que 
j^nul gouvernement ne demande auic 
universités corapté de l'essence, de la 
méthode de leurs instructions, rien ne 
garantissant leur fidélité à administrer 
ce patrimoine des états" — èavoir, les^ 
sciences et les lettres , etc. On conçoit 
à la vérité qu'avec de pareilles erî'eurs 
l'auteur exige qu'on rende compte de 
l'essence et de la méthode des înstruc* 
tions, à l'égard des sciences, comme 
on se fait rendre compte d'une recette 
et d'une dépense; mais on ne com- 
prend pas à qui ces universités, maî- 
tresses absolues du présent et de l'ave- 
nir, doivent rendre ce compte? 

D'ailleurs on ne demande ordinaire* 

^ ment compte que de ce qui est couvert du 

Vdilê du mystère, car tout ce quise passe 

5 



( 66 ) 

^otLs mes yeuX| je le sais* II n^ a rien 
de plus public que Tinstruction usitëe 
dans les universitës,etles gouvernements 
en connoissent de plus l'essence et la 
méthode par leur propre expérience. 

Avant de passer aux moyens d'amé*' 
lioration proposés par l'auteur, nous 
observerons que, dans cette circonstance^ 
son érudition lui est aussi infidèle que 
sa logique. Il énonce que, dans l'an* 
tiquité, l'éducation étoit inviolablement 
soumise, même dans les état« les plus 
démocratiques, à la plus sévëre disci- 
pline, et que les institutions n'étoient 
que d'ingénieux Systèmes de pédago* 
gie j on voit' sans peine que les états 
de la Grèce occupent ici l'auteur» Mais 
sans faire sentir ici que cette désigna- 
tion des institutions des états de Tan*, 
tiquité n'est proprement qu'une saillie^ 
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Tauteur n'auroit-il jamais entendu par- 
ler des écoles ouvertes et tenues par 
les philosophes et les rhéteurs , jouis- 
sant de la même somme de liberté qui 
est le partage de nos universités, par- 
ceque fermées pour les enfants, dont 
l'éducation n'étoit pas terminée, elles 
lî'étoient accessibles qu'aux jeunes gens 
qui, sortis des mains des pédagogues, 
les fréquentoient de leur plein gré, afin 
de satisfaire leur amour pour les let* 
très et l'éloquence. 

Quant aux amendements proposés 
par l'auteur et dont il attend, sHl ne se 
trompe fort y la guérison radicale des 
universités, ils prouvent qu'il est tout 
aussi peu instruit des lois organiques 
de nos universités qu'il se trompe sur 
rétat actuel de TAllehiagne. 

n veut 1) ,,la suppression de tous les 

6 '•' 
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privilëges académiques qui sont incom- 
patibles avec la situation présente des 
états/' Cela est trfes- juste, et il seroit 
à désirer qu*on en usât de même avec 
tous les privilèges des autres castes et 
individus. 

2) Il veut, „en conséquence^ sub- 
stitution de la police municipale à la 
police académique, car ^étudiant n'est 
plus, aux yeux de la loi, qu^un citoyen 
mineur y qui a droit à quelque condes* 
tendance , mais non à Timpunité.'^ 

Toute personne ^ qui connott les 
universités allemandes , n'ignore pas 
que, dans les villes à université, la pO'^ 
\içe y est exercée çn commun par des 
fonctionnaires municipaux et académi* 
ques„ parceque cette réunion a paru 
aux législateurs le moyen le plus effi- 
cace de la faire exercer dans son entier. 
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Des qu'il y a des excès de commis, le» 
informations se font avec une égale 
rigueur contre l'étudiant et le citoyen 5 
mais l'étudiant est puni d'après des 
lois qui lui sont particulières , soit 
pai:cequ'il est considéiié comme mineur, 
soit parcequ'il vit. dans d'autres rap- 
ports, soit parcequ'il fait partie d'un 
état tout autre que celui dans lequel 
il étudie. Comme tout autre homme, 
il peut être coupable et échapper au 
châtiment, en ceque sa culpabilité n'a 
pu être prouvée; mais l'impunité n'^est 
jamais le partage de celui qui est re- 
connu coupable et qû reste convaincu^ 
H est même beaucoup de cas où il et 
plus rigofuresement puni que le citoyen, 
vu que le bon ordre doit être maintenu. 
Une rélégation, p. e. qu'un jeune hom- 
xfte s'attire souvent par une seule im« 
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prudence peut le perdre à jamais ^ en 
interrompant sa carriëre. 

Il y auroit de la folie à nier qu'il ne se 
commette pas dans les universités des 
indécences, des grossièretés et des excës 
dignes de châtiment^ aussi sont- ils ordi« 
nairement panis ; il y en auroit cepen- 
dant bien davantage à prétendre qu'on 
préviendroit ces excës par une surveil- 
lance plus sévëre. La férule leur feroit 
sans doute prendre une autre form:e^ 
mais elle ne les extirperoit pas ; car 
formant, pour ainsi dire, le cortëge de 
la jeunesse , ils ne sont point les en* 
fants d'une trop grande indulgence. 
Quoique Napoléon eût donné à ses 
lycées et à tous ses établissements une 
constitution militaire, il ne réussit ja- 
mais à comprimer les élans de la pé- 
tulance , de l'étourderie et de l'énergie . 
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du jeune âge; les ëlëves du collëge 
d'Eaton se rendirent dernièrement cou- 
pables des plus affreux désordres, mal* 
gré la sévérité de la discipline $ en ce 
moment, les papiers publics nous an-* 
noncent que Técole militaire de la flëche 
est en pleine insurrection ; d'ailleurs 
qu'a-t-on gagné auprès des militaires 
avec les vergés et le Knout ! — Il peut 
être également vrai que dans quel-*, 
ques universités y à Gôttingue p. e. , les 
moeurs sont depuis peu plus sauvages^ 
plus rustiques ^ mais dans d'autres, telle» 
que Halle et Jéna, le contraire parott 
prévaloir. Supposé même que cette 
grossièreté fût générale, qu'est-ce que 
cela prouveroit! Que la guerre con-» 
serve impérieusement ses droits, et 
que les moeurs du camp se sont trans^^ 
{plantées dans les universités. Au reste, il 
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s'est déreloppé des Tertus dignes de 
notre estime^ et si Von cm et chante 
dans les mes pins qn autrefois, le jeu 
e^t moins suivi,* ainsi que les autres 
vices que beaucoup de personnes sa- 
Tent allier avec les dehors de la plus 
grande décence. «-- 

Le mémoire fait à cette occasion la 
remarque suivante: ,,cette siurveillance 
doit, avant tout, s'exercer sur l'associa- 
tion séditieuse dont Jéna est le centre, 
et qui est connue sous le nom de Bicr- 
schensehaft. '' 

Cette affaire est grave. Tous les ren* 
seignements que qous avons pu recueil* 
lir jusqu'ici sur la soi -disante Bur- 
schenschaft, nous autorisent à croire 

• ■ 

que cette Burschenscbaft n'est point 
une association^ ou plutôt n'est une 
association que pour détruire dans les 
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universités toutes les associations paiv 
tielles, afin de prévenir toute divisioa 
«ntre les étudiants eux •mêmes et de fa- 
ciliter, ddns l'esprit.des universités, à uu 
chacun les moyens de se perfectionner* 
S'il en étoit autrement, la chose xa^ 
riteroit Tenquëte la. plus rigoureuse* 
Mais avant qu'on ait procédé à cette 
enquête, qu'on engage l'auteur du mé- 
moire à citer les preuves irréfragables ^ 
^ui éUiblissent un fahf pour qu'on soit 
à portée de juger s'il connoit de vér»« 
tables griefs contre la Bur^chenschaft, 
au s'il n^a puisé cette accusation que 
dans ses préjugés. 

Il faut être raisonnable et juste f 
Il nous semble à nous -même ique la 
jeunesse s'occupe de questions politi* 
ques beaucoup plus qu'il ne lui ap- 
]^artient j mais â qui la faute ? La jtv^ 
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nesse est présomptueuse et épuise fa- 
cilement ses lumières , ses connoissan- 
ces et ses forces. Si l'on avoit pris la 
fête dé la Wartbourg pour ce qu'elle 
étoit, sil'on avoit traité les étudiants 
en mineurs, comme^ ils doivent l'être 
désormais ; ils ne se seroient jamais 
méconnus. 

Mais au lieu de cela, tous les ca- 
binets de l'Europe prirent et sonnèrent 
Tallarme, les courriers volèrent de tou-» 
tes parts , et les ministres des plus 
grandes puissances parurent n'avoir pas 
de plus grand problème politique à 
résoudre que celui d'empêcher 400 jeu* 
nés gens, qui se rendoient paisiblement 
dans leurs familles,, de bouleverser l'u* 
nivers. Cette importance n'a- 1- elle pds 
dû inspirer aux étudiants l'orgueilleuse 
idée de s^ consiiérpt comme le point 
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centrgd du monde et de croire qu'il ne^ 
tient qu'à eux de l'ébranler? Et nVst- 
H pas trës- naturel qu'ails nourrissent 
cette idée, tant que les sceppres parot- 
tront trembler devant eux? Ne seroit-^ 
il pas non plus dans l'ordre des choses 
que les étudiants usassent maintenant 
de représailles contre l'auteur du mé- 
moire? Et à qui attribuer ces désor- 
dres qui ne manqueroient pas d'exciter 
de nouvelles clameurs? 

La totalité des étudiants^ dispersés 
dans les diverses universités de l'Aile* 
magne, ne s'élëve pas au delà de 8®oo, 
On peut 9 sans crainte d'erreur, ad« 
mettre que la moitié ne vit absolu^, 
ment que pour les sciences ' et s'in* 
qviiëte fort peu de toute autre chosar 
. L'autre moitié — 4000 — - est répar-» 
tie^ disséminée dans ig universités^ 
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et tous les semestres 700 rentrent 
dans leurs foyers et sont remplacés 
par d'autres. Est -il concevable qu'un 
«i pefit nombre puisse causer des allar- 
mes ? et cela à des hommes qui ont 
de V expérience? — Si nous n'avons à 
' redouter que les révolutions dont les 
étudiants seront les moteurs, chacun 
de nous peut se coucher et dormir en 
repos. 

5) Le mémoire exige ^line fixation 
irrévocable du cours d'étude pour cha- 
que vocation avouée, l'obligation de 
le suivre sans omission ni extension 
quelconque^ sauf permission spéciale 
du sénat académique," 

Si nous ne nous ttompons^ cet ex- 
cellent règlement existe en Autriche, 
et l'Autriche peut en signaler les con- 
séquences. Mais pour dernier point 



/ 



( 77 ) 

âe complëment^ nous proposons d^al* 
1er un pas plus avant et de faire com* 
poser^ pour les leçons académiques^ par 
des esprits sûrs des livres ou cahiers^ 
que l'on reqeiettroit entre les mains des 
professeurs et qu'ils liroient sans omiV- 
sion ou extension quelconque^ Nos amis 
les Ângloîs s'occuperoient alors d'in* 
venter des* machines à chaires acadé«- 
miqueS| et l'on auroit bientôt le plai* 
si^ de ne voir devant et dans les chai- 
res que des tètes de bois^ et des lors 
plus de vociférations à la Wartbourgj 
plus de défection sanglante ^ plus de 
Burschenschaft^ et toute allarme cesi- 
s^roit ! 

4) ^^Distinction à établir entre lé 
cours d^ étude prescrit aux indigènes 
eit ceux qui sont réservés aux étran- 
gers'*^ 
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A cette proposition 9 se présente na- 
turellemeat la question: si par indigè^ 
nés raut€ur ne comprend que les jeu- 
nes gens nés dans l'état auquel appar- 
tient l'université, et par étrangers tous 
les autres , qu si le premier nom 
s'étend à tous les Allemands et le der- 
nier à ceux qui sont nés hors de la 
Germanie ? Dans le dernier cas ^ la 
chose est absolument indifférente aux 
Allemands, mais dans le premier, on 
ne peut que s'étonner qu'un homme^ 
qui veut fonder un institut national^ 
veuille ainsi séparer les Allemands des 
Allemands ! 

5) ^Nullité des certificats délivrés 
à ceuxjqui se destinent à l'état écclé- 
ëiastique, dès qu'ils ne sont pas accom- 
pagnés d'un brevet de bonne conduite, 
donné par le sénat académique et l'au- 
torité civile du lieu." 



( 79 ) 

6) „Le corps des prQfes5eur.s ^ en* 
visage comme utie assamblëe délibé'» 
rante^ né doit pas avoir le droit ex» 
clusif de se renouveler par ses propres 
suffrages^ car des professeurs en corps 
ne choisissent que rarement leur égal| 
et jamais T homme qui leur est supé- 
rieur. Leurs suffrages doivent être en* 
tiërement subordonnés au vote décisif 
du gouvernement, dont l'intérêt n'est 
pas celui des individus/' 

Sans nous arrêter à la basse ja- 
lousie dont l'auteur gratifie les profes-» 
«eurs, nous lui observerons qu'il donn^ 
une nouvelle preuve de sa complète 
ignorance au sujet des universités al- 
lemandes. Il croit donc que les profes-. 
saurs 9 à l'instar de quelques conseils 
municipaux y peuvent remplir à volon-* 
té les places vacantes? Hé bien^ il se. 
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trompe , et ce n'est le cas dans aucune 
université allemande! Les professeurs 
proposent, il est vrai, au gouvernement 
les hommes qu'ils croient les plus pro- 
pres à occuper dignement une place 
vacante y mais le gouvernement n'est 
nullement obligé de choisir le candi- 
dat proposé ; il y a mèfne quelques 
iétats où les professeurs ne sont en au- 
cune manière consultés! La proposi- 
tion du mémoire est donc intempestive^ 
\L'auteur du mémoire attend de la 
réforme de Téducation publique^' qu'il 
yeut opérer par le moyen des six dis- 
positions énoncées plus haut^ l'extir^^ 
pation de l'abus de la presse. Il veut 
à la vérité que le pouvoir fédératif 
prenne sur le champ des mesures à l'é- 
gard de la presse , parceque l'abus et la 
licence de la presse sont à leur comble^ 
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mais il exige que ces mesures aillent de 
.pair avec la réforme de réducatîon pu- 
blique. Nous ne pouvons gagner sur 
nous défaire la moindre réflexion sur ce 
sujet, car ce seroit porter une goutte 
d'eau dans la mer; néanmoins nous re*^ 
marquerons que jamais cette matière n'a 
été traitée si superficiellement. Tout est 
rapporté à Vesprit de part» et à la vénali» 
te des journaux et des /feuilles périodi- 
ques, et i! y est supposé que des gens 
sans aveu, sans fortune et doués de peu 
de talents en spnt les rédacteurs. 

Si nous en venons ensuite à la seconde 
question: Quel est donc le meilleur or- 
dre des choses que le mémoire se propose 
d'introduire'et d'établir ? Que veut-il en- 
fin faire en Allemagne et de l'Allemagne ? 
•— Nous nous en tiendrons tout bonne- 
liient au mémoire. N'ayant laissé pla- 
ner aucun doute sur l'intention bien-, 
veillante de l'auteur, nous ne nous per- . 
mettons pas de supposer que le n^é- 
moire ait un objet caché et qttfe son în- 
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tention ne soit pas d'opérer ce qu*il 
avance ostensiblement, quoiqu'à parler 
franchement, nous ayons beaucoup de 
peine à nous défendre de cette pensée*'*') 
Les détails où nous nous sommet 
engagé font ressortir en partie Tinten* 
tion avouée du mémoire j nous allons 
encore rapprocher les autres passage* 
qui semblent s'y rapporter* 



*) Uauteur, en Homme d^ expérience, n^a ja» 
mais pu si^pposer qu'on mit en Allemagne à exé- 
cution des propositions si mal motivëes ; et s*il l*a 
cru, il a déjà fait l'expérience du contraire. Il 
observe danis une note que ^,le premier pas vers 
cette reforme religieuse^ scientifique et administra- 
tive de I* éducation devroit consister dans l'appli- 
CMition de ces principes à l'université de Bonn. ^-« 
Après six mois de clameurs^ tout se tairoit devant 
révidence ; et les bons parents y feroient refluer 
de toute part U jeunesse.'* — Cependant le roi de 
Prusse, — Allemand lui-même, qui connoit les. 
Allemands, et qui est familiarisé avec leur esprit, 
ainsi qu^avec le génie des instittitions Germaniques, 
à signé à Aix-la^Chapellè même le diplôme de cette 
nouvelle université, et Bonn, en sa qualité d'uni« 
Tersité , est aussi semblable aux autres universités 
que s'il n'avoit jamais paru de.mémoire sur Fétat 
actuel de rAilcxnagnt» 
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„L*Alîerhagne est le coeur dé l*Eu- 
rbpe; elle a été le foyer de toutes les 
rëvolutîons qui, depuis dix siècles, ont 
changé la face de ce continent/' 

„L'Allemagne est donc d'une grande 
importance, et cette importance reste- 

w 

rt, l^arcequ'elle est nécessaire â/cause 
de sa position géographique," 

„I1 y a entre les nations une certaine 
incompatibilité nationale H celle-çî engen- 
dre une indomptable rivalité qui se pèr*- 
]pétuB et qui restera toujours vivante, 
comme l'insurmontable rempart que 
Dieu oppose à toute monarchie univer* 
selle entre les mains des hommes," 

„C'est sous les auspices du nouveau' 
système politique que l'Allemagne a reçu 
fion nouveau pacte fédéral. Cette loi 
• iohdamentale représente en raccourci le 
grand pacte politique, qui associe entre 
eux les divers membres de la famîllô 
européenne. Les imperfections en sont 
palpables* Tout homme , toute corpo- 
ration, tçut gouvernement veut, pour 
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prix de ses désastres, se voir placé à 
un degré plus haut sut l'échelle de 1^ 
société. Le pouvoir modérateur hnpé- 
rial manquant^ il a fallu créer un pou* 
voir fédératifj^ qui pèsera longtems sur 
Je sol de rAliemagne , sans pouvoir y 
prendre racine , tant que de grandes 
mesures d'éducation nationaU n'auront 
pas vivifié cette forme fédérativç,. Et 
cependant l'Allemagne doit être la clef 
de ce système, comme elle a été le 
théâtre des grandes commotions 9 et cq 
n'e^t point à VAUemagne de languir dan$ 
l'impuissance d'une funeste minorité 
politique, " 

/ „Pour Juger du degré de perfection 
d^un gouvernement quelconque , il sut 
fit d'observer l'influence qu'il e^erçei 
sur réducation publique. L'école rend 
témoignage au trône, et celui- ci atteste 
par le fait la bqnté de l'éducation*" 

,,L'origine de la licence de la presse 
est un grave reproche. pour la plupart 
des gauvernemeuts du dix * buitième^ 
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siècle. C'est pour n'avoir pas assez mê^ 
dite sur le premier de leurs devoir§^ 
savoir, l'éducation de la jeunesse 5 c'est 
pour avoir rçsigtié leur paternité, qu'ils 
se voient aujourd'hui contester des 
droits, dont l'exercice doit toujours com^ 
xnencer par la protection des généra,-- 
tions naissantes; c'est pour avoir foi*^ 
bleaient défendu la cucisq de la religion 
et des bpnnes moeurs, à l'époque où la 
licence de la presse nç s'exhaloit en-^ 
core que dans la région du coeur et dQ 
la conscience y que ce même ab^is de I4 
parole écrite est devenu une source d^ 
destruction , après avoir été l'arme de 
l'erreur. L'orgueilleuse raison humain^ 
a tenu . la marche qui lui est propre* 
Après avoir infecté les sens , l'imagina*^ 
tiqn et le coeur ^ ellç eat remontée ver$ 
l'intelligence 5 après avoir épuisé la 
théorie du mal, ellç a dû procéder à en 
faire l'application/' 

En comparant ces assortions entre 
«Iles, eu les rapprochant dqç; propos 
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sitions faites précédemment par Tau* 
teiir, en tâchant d'en pénétrer la véri- 
table idée, nous trouvons que la sub- 
stance de son ouvrage' est la suivante, 
L*allemagne e^t politiquement mi- 
neure. Les Allemands le sentent et 
s'agitent. Cependant il est nécessaire 
que l'Allemagne soit maintenue dans 
cet état de minorité» politique,- pour 
que le système politique, actuellement 
adopté par les grandes puissances de 
l'Europe, se soutienne; car T Allemag- 
ne étant la ^clef de ce système, et \e- 
înant à changer de face, l'Europe se 
vcVroit jforcée, ; d'après la marche de 
l'histoire et la situation du pays , à en 
changer aussi. Il faut donc opposet 
une . digue aux efforts redoublés des 
Allemands, Cela ne pouvant s'opérer 
^ar le pouvoir fédératif^ parceque le 
pacte fondamental de la fédération est 
trop incomplet, il faut l'effectuer en 
)*e68errant, compriniant, enchaînant et 
entravant l'esprit qui anime et vivifie 
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VAUeinagne. Vonr que i'opérrftidn soit 
efficace, il s^agit de commencer par 
ployer l'esprit de la jeunesse, et de 
Vassujëtir ensuite au double despotis- 
me du trône et de l'autel, D^s lors 
le repos sera stable, oui le repos — 
ïnais le bonheur! -— et personne ne 
t:raindra p»lus la subversion des droits, 
des rapports et le boultfv«i:seuient des 
pouvoirs* 

Nous prptestons solenellement qu' 
avet Ic^ meilleure volonté du monde, il 
nous a été impossible de découvrir un 
^utre sens dans ce mémoire, et nous 
pensons en conséquence que le résul* 
tat de notre analyse peut se réduire 
aux points suivants: 

1) L* auteur du mémoire réunît à 
beaucoup d'esprit une pîété exem- 
plaire et une grande expérience, 
s) Tout ce qu'il semble vouloir faire 
en Allemagne et de l'Allemagne 
est inadmissible! 
5) Les moyens qu'il voudroit em- 
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" ployer pouf atteindre X objet pro- 
posé sont absolument semblables 
à cet objet. 
4) Les faits, sur lesquels il cherche 
à étayer l'emploi de ces moyens, 
sont en grande partie faux, et ils 
ne sont d'ailleurs nullement pro- 
pres à justifier de pareils moyens 
pouï wn tel objet, 
g) Il n'y a enfin ni vérité, ni me- 
sure, ni autorité dans le langage 
de l'auteur sur l'état actuel de l'Ai- < 
lemagne. 

C'est là tout ce que nous avons à 
dire pour cette fois. 
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